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1.
— Jolie pouliche que vous avez là, Tyler…  Nul doute que les étalons vont se bousculer autour, dans le corral !
Tyler Amstrong se demanda un instant s’il avait bien compris ce qu’il y avait à comprendre, si le shérif faisait allusion de cette façon un peu grossière à sa nouvelle cow-girl ou s’il voulait simplement parler d’une de ses juments. Il releva d’un doigt le bord de son chapeau et jeta un coup d’œil à John Brody, qui se tenait avec lui sous le porche du bâtiment du dortoir. Ce dernier avait les yeux rivés sur Jo Atchinson, la seule femme parmi les employés du ranch. Derrière eux, quelques cow-boys gloussèrent. Pas de doute : c’était bien de Jo qu’il parlait… 
Il esquissa une grimace et se frotta la nuque, que la chaleur de juin et la poussière soulevée durant son trajet en voiture avaient rendue poisseuse. Il était né sur cette riche terre du Texas et ne s’offusquait pas, habituellement, du langage cru des hommes du coin. Des hommes rudes, à l’humour souvent cavalier, mais des hommes durs à la tâche, francs, dignes de confiance, tout aussi amoureux des bêtes et de leur métier que lui-même. Pourtant ce matin, bien qu’il n’en laissât rien paraître, ce commentaire du shérif lui déplut.
A 29 ans, Tyler était le directeur du ranch Wildewood, situé à une heure et demie de San Antonio. Ce ranch appartenait à la famille Amstrong depuis quatre générations et il en possédait la moitié, l’autre moitié étant la part d’héritage de son frère aîné, Eric. C’était une exploitation qui s’étendait sur dix mille hectares, comptait cinq mille têtes de bétail et employait vingt-six ouvriers agricoles.
— Dommage qu’un étalon s’occupe déjà d’elle, fit remarquer l’un des employés.
Tyler tourna la tête, plissa les yeux et observa Jo en train de discuter avec son petit ami, qui venait de garer sa Harley Davidson devant les écuries.
La jeune femme était à une bonne centaine de mètres de lui et il ne distinguait que sa silhouette. Mais quelle silhouette ! Des jambes interminables, des seins pleins et une somptueuse chevelure brune, un véritable rideau de soie. Pas étonnant que les hommes, ici, soient tous un peu troublés par sa présence. Elle avait commencé à travailler à Wildewood six ou sept mois plus tôt et était vite devenue l’un des sujets de conversation favori des cow-boys, non seulement parce qu’elle était la seule femme du ranch, mais aussi parce qu’elle avait instauré d’emblée une certaine distance avec eux et qu’elle ne répondait pas à leurs avances. Attitude prudente et digne dont Tyler lui savait gré : il avait suffisamment à faire au ranch sans devoir encore arbitrer des problèmes qui n’auraient rien eu à voir avec le travail !
Il se détourna et s’adossa à la balustrade du dortoir, refoulant le plaisir qu’il avait lui-même à observer la jeune femme. Il avait beau se dire qu’il était différent des autres hommes, plus policé, que son savoir-vivre était sans commune mesure avec le leur, c’était faux et il en avait conscience. Il s’était surpris plus d’une fois à admirer Jo Atchinson, à s’attarder sur ses rondeurs, et il devait bien admettre que ce n’était pas uniquement son indéniable talent en tant que cow-girl qu’il appréciait chez elle. Et pourtant du talent, elle en avait…  Les mauvais jours, elle était meilleure que la plupart des hommes et les bons, elle s’avérait meilleure qu’eux tous réunis. Quant au charme, elle en avait beaucoup aussi… 
— Je ne pense pas que vous soyez venu jusqu’ici pour vous extasier sur mon employée, shérif… , fit-il d’un ton détaché, tout en prenant deux bières dans une glacière toute proche, qui avait été amenée là pour le barbecue du soir.
A Wildewood, la journée de travail des employés se terminait toujours par un barbecue abondamment garni de viandes : aussi reconstituant que la journée avait été dense.
Il tendit l’une des deux bouteilles à John Brody.
— Non, en effet.
Pourtant tous les deux avaient un fois de plus le regard rivé sur elle et Tyler remarqua que Jo repoussait discrètement son petit ami qui essayait de l’enlacer. Il s’étonna d’en éprouver une secrète satisfaction, teintée d’admiration. Cette femme n’avait besoin de personne pour se défendre ; bien au contraire, dans ce monde presque exclusivement masculin, elle tenait plus que tout à prouver qu’elle était capable de se défendre seule.
Il connaissait d’elle un certain nombre d’éléments, grâce au formulaire d’embauche qu’elle avait rempli.
Elle était fille unique et originaire de Beaumont. Elle avait eu quelques problèmes avec la loi durant son adolescence, pour cause d’insultes à policier et troubles sur la voie publique, mais elle s’était rangée depuis et il n’y avait plus rien à signaler.
Il savait également qu’elle avait fait partie des Marines durant six ans — tout comme Eric, son frère, qui s’apprêtait d’ailleurs à revenir définitivement au ranch — et qu’elle avait été rendue à la vie civile le mois précédent son arrivée à Wildewood. En dépit de son jeune âge, elle avait eu déjà l’occasion de travailler dans plusieurs ranches et elle était parfaitement à sa place.
Retenant un sourire, il se frotta le menton, tout en songeant à la discussion qu’ils avaient eue un peu plus tôt dans la matinée. Ils étaient partis tous les deux à cheval, pour rassembler des bêtes. Ils avaient chevauché un long moment côte à côte sans échanger plus de deux ou trois mots, rien que le nécessaire. Il avait alors eu tout le loisir de l’observer, discrètement, le visage dissimulé sous son Stetson. Elle avait une façon très féminine de retirer son chapeau, de relever en torsade au-dessus de sa tête sa longue chevelure noire et de repositionner son chapeau, qui le troublait énormément. Un mélange de grâce et de sensualité auquel il était impossible de demeurer insensible, à moins d’être de pierre.
— Où avez-vous servi ? lui avait-il demandé au bout d’un moment, frustré de constater que leur échange verbal ne dépassait pas le stade du fonctionnel.
L’espace d’un instant, la jeune femme avait paru surprise.
— Ainsi donc, vous parlez ! s’était-elle exclamée, plutôt que de répondre à sa question.
Il avait esquissé un sourire.
— Touché !
Depuis qu’il avait l’engagée, il n’avait échangé que quelques mots avec elle — « bienvenue », « bonjour », « on se voit plus tard » — et ce non seulement parce que ses autres employés étaient à portée d’oreille, mais parce qu’il se sentait très attiré par elle et qu’il ne voulait rien en laisser paraître. Mais là, loin des regards, il aurait eu envie de commencer à établir avec elle un mode de communication plus personnel.
Il avait beau tenter de se persuader que la jeune femme n’était qu’une employée comme les autres, dans ses moments de lucidité il devait admettre que non, qu’il l’avait regardée depuis le départ surtout comme une femme, comme la magnifique jeune femme qu’elle était, et cette attirance ne semblait pas vouloir diminuer. Bien au contraire, elle empirait et il se réveillait souvent la nuit en proie à un très violent désir pour elle.
— Vous n’avez pas répondu à ma question… 
Jo avait esquissé un petit sourire.
— C’est vrai.
— Mon frère Eric se trouve en Irak, à l’heure actuelle, avait-il dit pour justifier sa curiosité.
— Je sais. Je l’ai croisé, au tout début où je travaillais ici. Il était sur le départ.
— Il a terminé sa mission cette semaine et fait de nouveau partie des civils. Il va bientôt revenir au ranch.
Jo avait hoché la tête.
— C’est ce que j’ai entendu dire… 
Une grande fête était en effet prévue pour célébrer le retour d’Eric et la plupart des employés attendaient cette distraction avec impatience. Nul doute que l’événement alimentait la plupart des conversations.
— Pourquoi vous êtes-vous engagée ?
Jo s’était tournée, dardant son regard sur lui.
— Et vous ? Pourquoi ne vous êtes-vous pas engagé ?
Il s’était raidi sur sa selle et crispé d’autant plus qu’au même moment, elle avait retiré sa chemise pour la nouer autour de sa taille, révélant le top blanc qu’elle portait en dessous. Le petit vêtement de coton mettait en valeur sa peau bronzée et moulait à la perfection ses seins ronds et sa taille fine. Il n’avait pu s’empêcher de s’attarder sur ses courbes sensuelles et lorsqu’il avait relevé les yeux, il avait croisé son regard un brin moqueur.
— Ecoutez, avait-elle dit, j’apprécie vos efforts pour vous montrer cordial envers moi, mais si vous croyez que vous pouvez parvenir à me comprendre juste parce que j’ai été dans l’armée, vous vous mettez le doigt dans l’œil.
— Si vous le dites… 
Ç’avait été à son tour à elle de laisser s’égarer son regard sur lui, sur son torse, puis un peu plus bas, avant de remonter. Il avait eu alors le sentiment que son corps s’embrasait, et il aurait donné n’importe quoi pour que ses mains remplacent ses yeux inquisiteurs…  Durant l’espace d’un instant, il avait même eu l’impression qu’elle avait pensé la même chose.
Mais elle avait éperonné son cheval et était partie au galop devant lui. Depuis, il n’avait pas eu d’autre opportunité de discuter avec elle.
On pouvait dire que Jo Ellen Sue Atchinson le mettait face à ce que son père aurait appelé un dilemme. Elle était plus belle et plus sexy que toutes les femmes qu’il avait rencontrées jusque-là, mais elle semblait bien déterminée à prouver qu’elle n’était pas juste une jolie femme sans cervelle.
Pour l’heure, elle se dirigeait vers les écuries, suivie de près par son petit ami.
— Eh bien…  On dirait que certains, ici, vont se payer du bon temps, commenta l’un des employés, avec un rire gras.
Tyler fronça les sourcils, retira son chapeau, prit son bandana dans la poche arrière de son jean, puis s’épongea le front. Ce n’était pas la première fois que Jo conduisait son ami dans les écuries et ce n’était pas la première fois non plus que Tyler éprouvait une furieuse envie de se trouver à la place du garçon. Sans compter qu’il allait encore passer une mauvaise nuit, à fantasmer sur la jeune femme !
   
   
— Viens, viens… , haletait Jo, les deux mains fébriles sur la braguette de Carter.
Le dos contre une porte, elle se retourna d’un mouvement preste et plaqua son ami à sa place, se pressant contre lui, l’embrassant, faisant courir ses mains sur lui, impatiente de le sentir en elle.
— Hé ! Un peu de calme, ma belle ! Il n’y a pas le feu !
Elle contempla son visage, avec la légère ombre de barbe sur ses joues, les légères pattes d’oie autour de ses yeux gris clair et ses cheveux noirs, tout ébouriffés par le trajet à moto de Dallas à Wildewood… 
Oh que si, il y avait le feu ! Un véritable feu s’était allumé dans ses veines, prêt à la consumer si elle ne trouvait pas un moyen pour l’éteindre tout de suite. Et le meilleur remède se trouvait justement dans le pantalon de Carter.
— Ça fait trois heures que je roule sous le soleil, marmonna ce dernier. J’aimerais bien prendre une douche et boire une bière fraîche.
Jo ferma les yeux, tentant d’oublier la vision d’un cow-boy du nom de Tyler Amstrong qui l’obsédait. Elle ne pouvait s’empêcher de voir son sourire taquin, comme si son image était incrustée en elle.
Elle repensa à ce que sa mère avait l’habitude de lui dire : « Si tu veux te comporter comme une véritable lady du Texas, Jo Ellen Sue, il va te falloir apprendre à être patiente. » La première fois qu’elle avait entendu cette remarque, c’était lorsqu’elle avait voulu mettre à la poubelle le tutu rose que sa mère lui avait acheté, après sa première et désastreuse leçon de danse. Elle avait 3 ans.
— Au diable la patience ! murmura-t-elle, en collant plus encore Carter contre la porte.
A dire vrai, cela faisait des heures qu’elle était excitée, depuis que Tyler avait posé les yeux sur elle dans la matinée, dissimulant à peine le désir qu’il éprouvait pour elle. Si elle voulait être tout à fait honnête, elle devait bien reconnaître qu’elle avait pris conscience de leur attirance réciproque le jour même où elle avait signé son formulaire d’engagement saisonnier. Leurs regards s’étaient croisés et elle avait su…  Elle venait juste de terminer dans l’armée et avait effectué divers petits boulots dans plusieurs ranches au sud du Texas.
— Dommage que je ne t’aie pas connue durant ton service, dit Carter.
— Si tu m’avais connue en Irak, tu ne te serais jamais préoccupé de moi.
— Qu’est-ce que tu en sais ?
— J’en suis certaine ! Dans ce genre de situation, personne n’a envie de devoir se faire du souci pour personne. On a déjà bien assez à s’occuper de sauvegarder sa propre carcasse !
Carter gloussa, puis poussa un gémissement, lorsqu’elle plaqua ses hanches contre les siennes.
Ils s’étaient rencontrés deux ans plus tôt, en rentrant chez eux pour une permission. Ils étaient alors affectés au Moyen-Orient. Ils avaient passé deux jours et deux nuits intenses à Dallas avant que Jo ne rejoigne ses parents à Beaumont…  quelque peu en retard sur le planning. La fête prévue pour son retour était tombée à l’eau et sa mère s’était mise au lit avec ce que son père appelait une de ses crises de spleen.
Mais en fin de compte, cela avait été une de ses meilleures permissions. Tout d’abord, parce qu’elle avait rencontré Carter, ensuite parce qu’elle avait passé de longs moments seule avec son père.
Elle retira sa chemise en jean, révélant le top qu’elle portait en dessous. Aussitôt, Carter effleura ses seins à travers son soutien-gorge. Elle lui donna une petite tape sur les mains et entreprit de dégrafer sa ceinture, sans y parvenir.
— Mais qu’est-ce que c’est que ce truc, Carter ? Une ceinture de chasteté ?
Il gloussa de nouveau et l’embrassa dans le cou.
Elle était exaspérée par toute cette tension et par le peu d’enthousiasme qu’il semblait éprouver, le peu de bonne volonté qu’il mettait à se déshabiller.
— O.K., oublions ça ! finit-elle par déclarer, en commençant à remettre sa chemise avec des gestes brusques.
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